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MuNSEIGNKLI'.  , 
MkSSIKI  HS, 

iMifici.m''  par  (le  l)i('n\('ilLiiil.s  coiirrères  à  vous  parler 
du  voyaf^c  que  je  vient,  de  faire  tro[)  rapidement  en 
Orient,  à  lucfasion  du  pèlerinage  que  depuis  lonf^temps 
je  désirais  accomplir  en  Terre-Sainte,  je  me  bornerai 
à  ({uelques  détails  sur  les  établissements  cbaritables  et 
d'éducation  qu'il  ma  été  donné  de  visiter,  particulière- 
ment en  l'^gvpte,  à  Jérusalem,  à  Damas,  à  Smvrne.  à 
Constantinople  et  à  Athènes. 

Je  ne  parlerai  [»as  des  conférences  de  Saint-Vincent - 
de-Paul;  <e  sujet  allongerait  beaucoup  le  récit.  Il  sera 
mieux  i\  sa  place  dans  l'assemblée  générale  des  confé- 
rences du  diocèse,  «jui  aiu'a  lieu  demain,  à  l'occasion  de 
la  célébration  de  la  fête  de  leur  i)atnuj. 

J'ai  commencé  par  rKgvpt(> ,  diuit  la  visite  était  en 
dehors  du  programme  du  }»t'lerinage. 

Tout  dabord.  avec  un  pèlerin  (jui  l'an  dernier  a  ac- 


2  

compli  lo  mrmo  voyai^o.  ]»•  vous  dirai  que  :  «  l'arnii  It^s 
nations  (îuroyKMMinos  oxoiranl  (|ii('1(1im'  iiiMiuMico  siii-  res 
vieilles  et  célèbres  conlrt'es.  il  y  «'"  a  iiiu',  en  Syri«;  sur- 
tout, qui  inspire  des  sentinienls  d'all(M'tion  ei  de  f^rali- 
tudc,  et  dont  on  n«î  prononce  le  nom  (in'avec  »''niolion: 
vous  «levinez  tout  de;  suite  (jue  c'est  la  l*'rauce. 

((  Pouniuoi   faut-il  que   ce  soit  précisément  celle-là 
dont  les  voyageurs  sillonnent  le  moins  ces  beaux  pays, 
qu'elle  a  toujours  prott'^és  et  donl   elle  csl  si  cordiale- 
ment aimée?  On  se  le  demande  avec  reuicl,  car  c(  u\  des 
Français  que  la  foi  n'y  attire  pas,  devraient  y  cire  poussés 
par  patriotisme.    Qu'fis  essaieni    une   fois,    el    s  ils    ne 
reviennent   pas   vivement   imprrssitumés   de    «-es   lieux 
vénérables,  oii  tout  parb;  des  bienfails  de  la  France,  en 
mèm«i  temps  que  ton!  y  porte  la  trace  de  la  charité  inli- 
nie    et    des    malédictions  prophé!i(|ues   de    noire  <livin 
liédempteur,  c'est  que  leur  Ame  n  éprouve  plus  d'attrait 
que   pour  l'ariicnl  et  le  bien-être,  et  qu'ils  ne  sont  pas 
plus  Français  que  chrétiens. 

<:  Toute  ma  vie,  ajoutait  le  même  [>Merin,  j(!  iiarde- 
rai  l'impression  de  ces  paroles  que  j'ai  entendues  de  la 
bouche  d'un  Syrien  :  «  Vous  autres  Français,  (piand 
vous  venez  dans  un  pays,  (Ui  sait  «jue  c'est  pour  fane 
du  bien  à  ceux  qui  l'habitent,  et  c'est  pourquoi  on  vous 
aime;  tandis  que  telle  autrr  lalion  que  jt;  pourrais  nom- 
mer est  connue  poiu'  ne  penser  ([u'à  elle  et  à  la  défense 
de  ses  intérêts.  » 

Cet  amour  de  l'Orient  pour  la  France,  qui  date  des 
croisades,  ce  sont,  Messieurs  ,  nos  diplomates  et  nos 
marins,  ce  sont  nos  caravanes  de  piderins,  ce  sont  sur- 
tout nos  missions  et  nos  écob's  nui  en  entretieiment  le 

feu. 

Je  vous  parlerai  donc  des  religieux  et  des  so;urs  qui 
dirigent  ces  missions  et  ces  écoles. 


I><'s  nolrt'  |»nnni«'ro  «H/ipc  à  Naplcs,  nous  eûmes  le 
Ixtiiheiir  (le  retrouver  la  Kiaiicc  et  ses  (euvn'S,  sous  les 
liuhils  (1(;  la  cliarilT'.  |)(mi\  l'elilcs  Sa'tirs  des  pauvres, 
ilonl  une  Française,  monli'rcnl  à  Inud  (juèler  pour  leurs 
pauvres  vieillards.  Kilcs  sont  à  .Naples  depuis  moins 
d  lin  an,  cl  leur  maison.  cuiMjre  j)eu  connues,  réunit  déjà 
plus  de  s(»i.\anle  vieillards. 

i  l'ois  joui's  api'cs.  a  Alcxandi'ic  dr],i;vid(\  nous  ren- 
eonlrions  encore  la  France  et  la  ndi^iim  callioliqu<'  se 
donnant  la  main  [toui-  secoui-ii-  et  éclairer  le  vieux  monde. 
A  avani  ([u'iin  Jour  à  [tasser  dans  cetl(;  ville,  il  nous  lallul 
laisser  de  eùlr  hicMi  des  o'uvres  iidéres.saides.  Accomita- 
ri"*'  n  nu  jeune  méd(M'in.  mon  compa.uiKU^  de  roule,  nous 
nous  diri-eànus  loul  naturelh-ment  vers  lliôpital  fran- 
<:ais.|,(>s  bonnes  sieurs  d(!Saint-Vinc(Mit,([iiisyd:'-vouent 
liéroKpiemenl,  nous  lirent  le  meilleur  accueil.  La  tenue 
«le    rélahlissement    esl  telle,    ([ue   nous  pouvions   nous 
*''"'»'iv  <ians  une  firamle  ville  (l(>  France.  En  les  (|uitlaiU. 
"ous    nous    rendimes   clie/.   les  IVeres   des   lucides  chré- 
iK'iHics,   «|ui  I,,.   (•(.nulle  dans   (oui  l'Orient,  enscif;nenl 
aux-  (uifanls.  avec  la  leclm-e  el  Técriture,  la  lauf-ue  fran- 
(,'aise.   (iràce    à   ces  hiuis  reliî^ieiix   et  aux   nmnhreuses 
londalH)ns  des  autres  coiii^n'-ations  françaises,  (]ui  (Uil. 
IH)ur  ainsi  dire,   natm-alisé  notre  iuiome  dans  ces  con- 
trées, nous  avons  pu  ètre'facilement  compris. 

Les  cIku-s  irères,  tant  à  Alexandrii;  «[u'à  Uamleh. 
instruisent  pri-s  de  mille  élèves.  Ils  ont  de  plus,  dans 
cette  dernii-re  ville,  un  noviciat  où  trente  jeunes  Orien- 
taux se  ()répai'eid  à  coopérer  à  leur  mission  civilisatrice, 
ïl  nous  fallut  partir  sans  avoir  visité  le  collé-c  des  laza- 
ristes et  Jes  é(;oles  des  so'urs. 

"Sun  seulement  en  l':i;y[»te,  mais  encore  en  Palestine, 
•'Il  Syrie,  à  Smyrne,  à  "Conslantinople,  il  existe,  à  C(Ué 
de  nos  institutions  catholiques,  de  nombreux  établisse- 
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m«Mils  cITmÎ  lirai  ion,  ('(»lli'i;<'s,  pnusiuiiiifils ,  (''colos  de» 
loiitfs  les  iialions  cd  (h*  Ions  les  miles:  tous  liii'.m'mciil 
r(''lril»m''s  par  leur  f-cmvcniciiHMil  on  par  des  roiuilrs  dt' 
souscription  ot  do  propaj;andr.  Malgré  «-«da,  nos  livres 
«4  nos  sœu.'s  voiiMil  leurs  écoles  plus  (|ue  nMUplies;  Iti 
frèro  dircctour  d'Alexandrie  disait  qu<\  l'an  dernier,  les 
classes  étaient  au  conipiel  h;  troisième  jour  ajin-s  la 
rentrée. 

\'A\  nous  rendant  d'Alexandrie  au  (Ifiire.  puis  à  Suez. 
j'eus  occasion  de  causer  avec  un  taraud  iu)inl)re  d'em- 
ployés des  ciiemins  de  fer  éf;yptiens  :  lous  ou  prescjuc 
tous,  même  les  facteurs  et  autres  employés  inférieurs, 
parlaient  bien  notre  lanf;ue,  et  (piand  je  leur  demandais 
où  ils  avaient  appris  le  français,  ils  me  répondaient  : 
((  (ïlie/  les  Fri'r«îs.  » 

Pendant  mon  séjour  au  Caire.  j"ai  visité  le  c(dlèi;e  des 
pères  jésuites,  ouvert  dejuiis  moins  dune  année,  el  y 
ai  rencontré  un  INue  français,  le  l*èr<;  de  Villeneuve  ; 
puis  je  me  suis  rendu  chez  les  J'ri'res.  (jui  dcmuenl  Tin- 
struclion  à  plus  dt;  cin({  cents  élèves;  ils  en  aurai(>nl 
davantaf^e  si  le  local  était  plus  vasl";  leiu"  école  fj;ratuile, 
entre  autres,  qui  contient  plus  de  deux  cents  enfants, 
en  aurait  le  double.  Combien  il  leur  est  pénible  de  ne 
pouvoir  aocneillir  tous  les  enfants  (pi'on  leur  ami'ue, 
sachant  (qu'ils  iront  alors  pres(pie  tous  aux  écoles  héré- 
tiques ou  inlidèles!  Je  n'ai  pu  voir  ni  les  écoles  de  nos 
sœurs,  qui,  elles  aussi,  réunissent  plusieurs  centaines 
d'élèves,  ni  l'hôpital  français,  où,  connne  à  Alexandrie, 
les  filles  de  Saint- Vincent-de-Paul  exercent  la  cliariié 

chrétienne. 

Je  suis  resté  trop  peu  de  l(>mps  à  Zaïvazi.u-,  Suez, 
Isma'ila  et  Port-Saïd,  pour  en  visiter  les  écoles  et  les 
communautés. 

Ainsi,  Messieurs,  Ij'i  comme  partout  et  toujours,  tant 
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qiio  les  lyraiis  ii()Iili([ii('s  ii'uiit  ]»as  eiilravù  son  action 
l»iil»li([uc,  l'l']<:lis('  (•all)oli(jiio,  à  la  suonr  de  son  front  ot 
à  la  lati^nn  cli;  ^st^s  l)ras.  (lavaillo  an  (l(nelo[)[M'ni(!nt  do 
l'esprit,  loiijonrs  acconipafjiiiù  do  rédncation  du  oclmit 
ot  do  r.îmo,  rondani  lo  hion  pour  lo  mal,  on  vorsant 
dt's  toiTonts  do  luniièro  sur  sos  in^^rats  caloniniatours. 
Mais  au  inoniout  do  ciuillor  ri']fiypto,  vouilloz  nio  per- 
niolh'o  d'oxirairo  du  Journal  dr^i  Déhttts  un  article  vieux 
do  doux  ans  (du  '{()  juin  1879),  mais  toujours  plein 
d'aclualilé.  H  n'sumora  mieux  fjuo  je  ne  saurais  le  faire 
les  ensoi^iu'UKMils  ({ui  s'imposent  en  pén«'^trant  dans  ces 
contrées,  (|ui  parleiont  toujours  de  ia  vieille  f^loire  fran- 
çaise; et.  apri's  s'èlro  étonne  du  journal  dont  la  cita- 
tion est  extraite,  on  y  verra  sans  doute  un  ox(!mple  de  la 
jmissani'o  do  la  vérité  sin*  les  esprits  prévenus,  mais 
sincères. 

«  Nous  avons  d'abord  étaldi,  dit  le  narrateur,  notre 
inlluonco  dans  tout  l'Orient  i)ar  des  écoles.  Sous  Mehe- 
met-Ali,  ronsoignement  public  n'était  donné  ([u'en  fran- 
çais. (!o  qui  assure  notre  influence  dans  tout  l'Orient, 
c'est  presque  uniqiu.'ment  cet  a'^antage  de  la  langue  que 
nous  avons  conservé  jusqu'ici Presque  tous  les  em- 
ployés des  administrations  éfji^yptionnes  sortent  de  nos 
écoles  de  frères,  ot  parlent  le  français  avec  une  étonnante 
perfection.  Ils  n'ont  pas  mémo  un  léger  accent;  ils  écri- 
vent comme  ils  parlent.  De  là  vient  que  la  langue  interna- 
tionale officielle  do  rj']gypte  est  le  fran(;ais.  Je  ne  con- 
nais pas  un  seul  pacha  qui  parle  anglais.  Tous  ceux  <}ui 
ont  reçu  un  peu  de  culture  parlent  français.  Le  khédive 
s'exprime  correctement  dans  notre  langue;  ses  iils  le 
font  encore  mieux. 

«  11  faut  se  faire  inscrire  plusieurs  années  d'avance 
pour  entrer  dans  les  écoles  des  frères,  et  ils  sont  obligés 
do   rofiiser  tous  les  ans  au  moins   trois  cents  élèves. 
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Voilà  donc,  trois  cfînls  ptM'soiincs  qui  ponrraiout  a]»pron- 
(Iro  le  fnmrai.s,  et  (jui  ne  raitpî-omicnl  pus.  failli'  do 
quclipies  iTiiliicrs  do  francs. 

«  Kri  Oriont,  toiitos  les  foiidalioiis  durables  doivent 
avoir  un  caraclrre  rcli.yicux.  On  s'on  cAl  hirn  apci-cu 
quand  M.  Duriiy  a  ossayc''  (]o  fn'-or  un  collrm»  laKpK'  en 

Tnr(iiiio Il  n'est  pas  rare  de  voir  chez  les  frJ-res  dos 

musulmans  et  des  israrliles  rliidirr  le  ealéchisme  et 
obtenir  l(;s  prix  d'inslrudion  relijiieuse  !...  .  Dos  musul- 
mans, des  israéliles,  des  ;;r<'cs.  des  arméniens,  des 
catholicpios  se  reneonireni  sur  les  môiiips  bancs,  foiil  les 
mémos  devoirs,  ôludienl  b's  ni/incs  Icimuis,  sans  avoir 
jamais  Tidoo  d'enirer  <mi  IiiHo  à  j»r  )]ios  de  Iciii-  cullo  i-os- 
peclif.  Os  babitndes  de  hdéi'anco  cl  de  coïKioscendanco 
mutnelles  ne  disparaissoni  pas  an  soilir  de  Tccoie,  elles 
eontribueni  à  la  douceur  f^énéralo  des  uueurs  reliyio'ises. 
<'  f.es  frères  jouissent  d'une  vérilable  popularité,  »  dit 
un  homme  qui  les  crili(|ue  poiirtanl  avec  beaucoup  de 
vivacité,  Dor-bey.  seerélairo  j^énéral  du  minisli'ro  de 
rinstruction  jiublifpie.  Uiendoplus  vrai.  A(jiielque  race, 
h  quelque  culte  qu'ils  nppai'tiennent.  il  n'y  a  pas  un  dt^ 
leurs  anciens  élèves  (]ui  ne  bMii'  ait  ';ardé  une  vivo 
reconnaissance. 

'<  Si  la  l"'rance  veut  «'onserver  son  intliionco  en  l\f;ypte, 
il  faut  <jU(^  la  c(»ncurrence  des  Anglais  (^1  des  Alleniands 
réveille  pour  ces  écob^s  un  /.Me  Irop  loni^lemps  ralenti. 
De  bien  légers  sacrifices  sufliraieol  pour  nous  consiM'ver 
la  su])ériorité  du  lanpra^'o  que  nous  possédons  sans  con- 
testation aujourdbui.  .Mais,  si  on  ne  le  fait  pas  tout  de 
suite,  il  sera  bienlol  trop  tai-d:  le  français  aura  fait  place 
cà  Tanj^lais,  (jiii  dominera  dans  la  vallée»  du  Nil,  et  nous 
ne  pourrons  plus  lïième  lutter  avec  I  alleiiiand. 

«  J)éjà  ri']yyp}e  se  livre  à  Teludi^  de  l'anulais,  i^i'Ace 
aux  nombreuses  écoles  (b)nl  les  missions  anulaisi^s  et 


siirloiit  les  missions  aiiUM'iiaiiirs  cotivicnl  le  pays,  (ios 
Jtiriiii'ivs  ont  uiu)  adinirahlr  organisation.  Lj's  missions 
amt'ricaincs  sont  d'nno  rirhesso  im'imisahlo  tsn  maltrns 
vl  (Ml  argent.  Lorsqu'elles  voiilent  fonder  uni;  école,  il 
leur  suflit  déerire  en  Améri(|ne;  aussitôt  le  piusélytismo 
am.'rieain  so.  manifesfe,  et  l'on  voit  arriver  en  K^'yple 
les  insliluleurs  el  les  sommes  né<Tssaires;  jamais  on 
iM'prouve  le  plus  lé-ei'  i-eliis.  C'esl.  au  contraire,  par 
suite  d  une  di-ploi-aide  iiisullisance  de  ressources  ipu; 
m»s  éc(des  fran(;aises  sont  eniravées  dans  leur  déve- 
loj>)M'iiienl.  Iljles  conservent  encore  la  su[»éi'iorilé  iiumé- 
rique:  eu  se  reporlant  à  la  statislicjue,  (Ui  trouve  H.Oi.'i 
éli'ves  ({ui  ap|U'enneut  clirz  (dies  le  IVançais.  Ce  (diillVe 
pourrait  è|i-e  doublé  si  Kî  j;ouvernemenl  i'i'an(;ais  venait 
eu  aide  aux  écoles.  » 

Apri's  cette  citation,  dont  l'importance  excusera  la 
loniiueur,  veuillez,  Messieius,  me  permc^llre  de  rai)peler 
i\\w  ces  foiulalions  catlioli(jues  et  fivuK'aises  ne  sont 
pres([ue  uni(]uemelit  soutenues  que  par  les  (euvies  d(î  la 
l'ropa^atioii  de  la  foi  el  des  l-lcoles  d'Orient.  Dieu  veuille 
que  la  liairu'  salaui(|ue  des  ennemis  du  catholicisme  ne 
parvieuiH'  pas  à  tarir  en  notre  France  la  source  de  ces 
d*  uemenisetà  coui[)i'tuneltre  tant  de  f^Iorieux  travaux 
[tour  la  civilisation  ciui'tieuue. 

I>  l"^!4yi»te  nous  débaïupiAmes  à  Jalla,  qui  était  le  Peu 
de  rendez-vous  assigné  aux  pidet'ins.  .Nous  éticjus  trente 
huit,  dont  Ireule-ciuq  Fraui-ais;  la  caravane  comprenait 
neuf  eci'lt''siasti(iues.  dont  deux  (lanadiens,  el  dix  dames, 
parmi  l<'S(iuelles  une  lîcdi^e;  j'ajouterai  que  trois  d'entre 
nous  venaient  de  Toui'aine. 

Durant  les  trois  mois  que  nous  avons  passés  ensemble, 
sous  un  climat  souvent  plus  chaud  (pie  le  n(jlre,  i)ar  des 
routes  toujours  difliciles,  ca:n[)unt  sous'la  tente  bien  des 
nuits,  soumis  à  diverses  inconunodités,  la  cordialili-  n'a 
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(•(»ss«' (Ir  iv^iuT  ciilrc  nous  Ions;  (oiijuiirs  on  am'.iil  pu 
Flous  ni)[)Vui\wr  \o  fjitftm  ljutuim,inifnn  JHCtouliim  lifih'ihu'c 
fratrf's  i/t  ioihiii! 

A  IKMIK»  (lrl>ar(ju(''s  à  .liillii  v,\  pcndiMil  httil  uoln;  srjour 
(Ml  Tonr-Saiiilo,  nous  recevons  l'Iiospitalilé  des  itons 
])èri\s  franciscains,  la  inovidcncc  «les  ])i'I('rins  en  (Micnl. 
Nous  saluons  avec  honliein-  cel  ordre  illushc  qui  se  |»ré- 
senhî  le  premier  au  voyageur  cjunuie  à  l'Iiisloiien. 
J){ins  ces  sîiinles  conirées.  les  ivvt'Teiids  pi'i'es  IVancis- 
<'ains  exercent  le  saini  uiinislire.  liennenl  les  écrdtîs, 
reslaureiil  el  raclièleni  les  s.uicliiaires,  recoiveni  les 
pi'lerins.  délendenl  pied  à  pied  les  inlt'rèts  el  1rs  Ames 
callioli(jiies.  (le  sont  les  fV.'inciscains  el  eux  seuls  ipii 
ont  f^ardé  les  saints  lieux  au  prix  de  louiiue-  •>oullVances. 
du  martyre  hien  souvenl,  priidaiil  <pie  les  niiisuhnans 
en  rendaient  le  séjour  si  ditïicile  que  le  reste  des  callio- 
Tnpics  n'osaient  y  venir.  eiic(.!r  moins  y  rester.  (Test 
leur  f^hdre  d'être  à  ce  prix  depuis  plus  de  six  siècles  les 
luardieus  (l"S  lieux  saints  .Nous  les  l'ctrouvons  parloiiL 
(Ml  (>ri(Mit  :  ;i  .lérusalfMn.  l\  lietldéem,  à  .Nazarelli,  à 
'ril)éi'iiide,  à  lîeyroulli.  ;i  Mamieli.  mT-me  ;i  Damas,  où 
[dusi(Mirs  d'entre  eux  su])ir(Mit  lemarhi'e  en  18(10. 

.Non  contents  de  donner  riiospitalite  aux  |»Mei-ins, 
c'est  l'un  d'eux,  le  l'ère  J.ié\  in.  qui.  depuis  plus  de  viufit 
ans,  j^nide  les  caravanes,  ('/est  lui  (pil  ceth-  lois  encore 
nous  ;(,  conduits,  dii'iués  dans  nos  excursions  ;  ^rnce  à 
son  int'atii;al)le  et  int(d!i,uvnle  charité.  <pie  d(>  f';ius,>,  s 
démarches  et  de  peines  évitées,  (jue  de  temj>s  uauné  et 
bien  employé!  Sa  bonne  humeur,  son  entrain  nous 
faisaient  supporter  paiement  les  fatif^nes  inséparaldes 
d'un  si  Ion  fi  voya^^e. 

Le  lendemain  soir  de  notre  déjtart  de  .lalla  nous 
approchions  de  Jérusalem,  (loinment  rendre  les  impres- 
sions de  lame  à  la  vue  des  remparts  (|ui  ensei'rent  la 
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A  jM'iiu'  avioiis-iHHis  f-ravi  \vs  liaiilnirs  (|ui  la 
(IniiiiiK ut  (|iic  nous  Iniiilt/imcs  à  liciiuiix:  |Mii.s.  apri-s 
M'"''M"*'^  inslaiils  <lr  n'cm'illriiifiil ,  l'ànn'  lavic,  uniis 
«liaiilàiurs  le  Irtatus  sinii  in  lits  (fu.r  dkht  sunt  mi/tl, 
l»iHir  rciiicn-i.'i-  Oicii  d'avoir  allciiil  ce  Wnuv  si  (It'siiv, 
«'I  (■"(•si  dans  des  liaiis|.oils  ^W  rfcoiiiiaissaii  -c  (iin  moi. s 
ridics  iioln'  ciilrt'c  dans  la  sainic  rilé. 

Si  pour  altcindrc  vi)  bnl  on  a  rpronv»Miii('I(|ii<'s  iali- 
f;ia!s,  conni  (|n(l(|ii('s  dan,y<'rs,  on  rpnuivc  une  h-llc  "ptii; 
(jno  ji!  ne  puis  (ju<>  souhait.^  à  ious  li'  iK-nlienr  (Ittccom- 
plir  If  piderinaj^c  des  lieux  saiiils. 

Notre  proniii'ie  visilo  à  .lérusaleni  a  élé  pour  l'é-îisc! 
du  Saint-Sépulcre,  et  nous  avons  eiisiiile  i«di^i(Misenuuit 
.isilé  i.  s  diverses  slalions  ions<>rvées  par  la  Iradilion. 
Il  sera:!  (rop  loni4  de  jKiilor  iei  de  tous  les  lieux  véné- 
laMes  ({ui  s "imposenl  à  (oute  (wnv.  chrétieiine. 

le  jiasserai  rapdenn.-nt  en  rovuc  les  élahlisseinenls 
«•liai'ital)les  et  les  écoles  que  j'ai  visités  à  .lérusaleni,  <'t 
(!n  premier  lieu  l'école  si  liahilenient  dirif-ée  par  \i\ 
lion  rri'ro  Kvagrt'.  J/établissenient  des  fri'ros  des  l'À-oles 
chrétionnes  est  un  niod.Me  d'inslallalion ,  d  organisa- 
tion et  d'enseif;i»enient;  quoique  fondé  depuis  luen  peu 
d'années,  il  compte  déjà  plus  de  trois  cents  élèves  qui 
parvint  tous  le  français. 

JJe  l'école  des  frères  à  celle  des  dames  de  Saint-Joseph 
il  n'y  a  pas  bien  loin,  l'une  et  lautre  se  trouvent  pri's 
du  couvent  do  Casa-\uorn  que  nous  occupons  :  aussi 
ai-je  pu  m'y  rendre  plusieurs  fois;  les  dames  de  Saint- 
Joseph  réunissent  cent  quatre-vinf^ls  jeunes  filles. 

Puis  j'allai  visiter  rétablissement  des  religieuses  de 
Sion,  fondé  par  le  Père  Ualisbonne.  Jolies  vjîU  plus  de 
doux  cents  enfants,  tant  dans  leur  maison  de  Jérusalem 
que  dans  celle  de  Saint-Jean-du-JJésert.  En  nous  ren- 
dant à  Saint-Jean,    la  caravane    s'arrèla  à  la  nouvolie 
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fondation  du  Prrc!  I^'ilisbonnc,  un  nrphcliiial  do  tairons 
non  oncore  achevé,  et  l'énnissant  d'''jà  un  rnrtain  noinbro 
dojoMnes  ^ons  auxcjiu'Is  il  a]iprond,  avec  notre  langue, 
un  métier  au  moyen  duquel  ils  fiairnent  lioniu-ablemenl 
leur  vie;  il  nous  (it  oldi  :/\amment  visiter  tout  son  éta- 
blissement, très  bien  situé  et  distriluK''.  Avant  d(i  (juitler 
Jérusalem,  je  ne;  puis  oublier  la  visite  faite  à  l'asile 
si  ('ou!af»eus(Mnent  fondé  par  M""  ('olomb.  (Vest  une 
bonne  et,  humble  fille,  n'ayant  rien  d(^  <'e  que  le  monde 
appréci»^  ou  admire,  mais  ri(  he  de  cette  foi  qui  soulîîve 
b^s  moiilaiines,  et  de  cette  charité  confiante  qui  ne  voit 
que  le  bien  à  fair(^  sans  tenir  compi«'  des  obstacles  qui 
peuvent  l'entraver.  l'Ille  a  quitté  ses  montagnes  du  Dau- 
phiné  pour  faire  le  pîderinago  des  lieux  saints.  Ayant 
rema?'({ué  une  ffuibî  de  petits  enfants  à  peine  vêtus,  qui 
vagabondaient  dans  les  rues  de  Jérusalem,  elle  les 
ramassa  peu  à  peu,  quelle  que  fût  leur  religion  ou  leur 
provenance,  et  les  réunit  dans  un  local  loué,  où  elle 
leur  apprend  ce  qu'elle  sait  elle-même,  la  prière,  le 
catéchisme,  la  décence,  un  peu  de  chant,  et  b^  goût  du 
travail;  aujourd'hui  son  asile  compte  cinquante  à 
soixante  enfants,  et  cela  sans  T'essource  et  sans  intluence. 
Comment  a-t-elbï  pu  arriver  à  un  pareil  résultat?  Dieu 
le  sait!  l'allé  n'a  que  cette  grande  charité  que  le  Père 
céleste  bénit,  et  à  qui  les  Ames  compatissantes  viennent 
toujours  en  aide. 

Je  n'oid)lierai  pas  non  plus  M.  le  comte  de  Tiélat,  " 
jeum^  homme  plein  de  foi  <^t  de  cœur,  qui,  voyant  le 
dt'jdorable  état  et  la  situation  malsaine  de  l'hôpital  tran- 
t;ais  de  Jérusab^Ti,  vient  de  consacrer  plus  de  200,000  fr. 
à  construire  dans  b»  quartier  le  plus  sain  et  le  plus  élevé 
de  Jérusalem  un  magnifique  hôpital;  je  profiterai  de 
cette  occasion  pour  dire  aussi  qu'un  autre  Lyonnais, 
M.  (iuimez,  a  b.ui  à  Jalfa  un  non  moins  bel  hàpital. 
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J'ai  bien  rogiT.ltt'  quo  le  pou  de  lem[K  pr-ss;-  dans  relie 
ville  ne  m'ait  pas  permis  d(*  le  visiter. 

Je  quille  Jérusalem  à  re^rel,  rar  je  n'ai  pas  «'puisé  la 
lisle  des  l)onn(>s  œuvres  ratlioliques  (ju'eli(!  n'nffrme. 
Mais  il  nous  resl»»  luen  du  chemin  à  Faire  et  j(^  crains  de 
fali^iier  votre  attention. 

Avant  d  abandonner  la  Judée,  nous  nous  rendrons, 
si  vous  le  voidez  bien,  à  nelbb-em.  on  nous  trouverons 
encore  les  bonnes  sreurs  de  Saint-Joscjdi.  réunissant 
chez  elles,  <'()inme  h  Jérusalem,  les  jeunes  filles  f,n-ecqties, 
juives,  musulmanes  et  calholiniu's  ;  puis  l'école  des 
pères  franciscains  et  Torpliclinat  du  cbanoiiu'  iîelloni. 

i\e  pouvant  m'(''lendi'e  sur  toutes  ces  (euvres,  je  de- 
mancb'rai  la  permission  d'insister  davantaiie  sur  l.i  der- 
iiièn',  et  de  vous  citer  (juelques  lii^nes  de  Mi^v  Mislin 
sur  cet  établissement,  qu'il  vous  fera  connaître  bien 
mieux  que  moi, 

<(  Aon  loin  du  couvent  des  soun-s  de  Saint-Joseph, 
un  autre  établïssement  a  été  fondé,  il  y  a  peu  d'anm;es, 
par  un  prêtre  du  patriarcat  :  c'est  l'orpludinat  de  la 
Sainte-Famille  (orphelinat  de  iîethléem),  pour  les  jeunes 
f^arçons.  Deux  maisons  d'orphelines  sont  dues  au  zèle 
ardent  des  frères  Hatisbonne;  mais  il  n'y  avait  dans 
toute  la  Palestine  aucun  asile  pour  les  pauvres  oiphe- 
lins,  qui  y  sont  en  <;rand  nombre,  lis  ont  trouvé  im  [.ère 
dans  dom  Belloni,  qui  leur  a  consacré  son  amour  et  son 
existence;  c'est  là  un  capital  que  la  Providence  s'est 
chargée  de  faire  fructilier. 

«  Il  a  commencé  son  o'uvre  avec  moins  qiu»  rien,  avec 
des  dettes;  recueillant  les  enfants  qui  sf;  présentaient. 
il  les  abritait  de  son  mieux,  dans  deux  pauvres  chanduvs 
qui  composaient  tout  son  élahlissement  et  (|ui  ne  lui  ;qq»ar- 
tenaient  pns.  T. es  socom-s  vim-ent  peu  à  peu;  les  orphe- 
lins catholi([ues,  schismaliques,  musulmans  affluaient.... 
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J/t'lablissenicMil  j)iil  cii  i-(3L'ut;illir  mit'  c'iii(|iiaiitcUiu'  avef 
lin  nombre  d'cxtcrnos  à  pou  jurs  ('jj;al.  non  ((«mjui.s  coux 
(ler<'col(3  (rai^ncullure  dôpondanlc  do  rorphclinal  ;  mais 
il  aurait  fallu  pouvoir  los  recevoir  par  centaines.  » 

M'^v  Mislin  éerivail  en  I87():  ('J'ajouterai  que  depuis 
rieuvre  a  continué  à  grandir  et  à  piospi'-rer:  rélahlis- 
sement  réunit  aujourd  liui  soixante-dix  pensionnaires, 
auxqu<ds  on  enseijj;ne  le  français  litalien,  Taralte,  et 
une  profession;  une  douzaine  d'entre  eux  se  destinent 
au  sacerdoce;  l'externat  compte  cent  cin([uanle  enfants, 
et  à  (Quelques  lieues  de  IJethléem,  un  domaine  de  neuf 
(;onts  hectares,  donné  par  un  jeune  Anf;lais,  lord  Ijute 
(récemment  converti  au  catholicisme),  en  partie  cultivé, 
occupe  déjà  trente  orphelins  et  pourra  bientôt  en  rece- 
voir une  centaine.  » 

No  pouvant  vous  demander  de  vous  arrêter  jjIus  long- 
liMups  avec  moi  à  lielhléem.  je  passerai  tout  de  suite  à 
iVazaroth.  lîethléem  et  Nazareth  sont  non  seulement  après 
.Jérusalem  les  lieux  qui  intéressent  le  plus  vivement 
les  co'urs  chrétiens,  mais  leur  position,  les  campagnes 
<iui  les  entourent  en  font  deux  des  plus  beaux  sites  de 
la  Palestine.  La  situation  de  Nazareth  est  ra.issauto, 
ourtout  au  printemps;  à  l'époque  de  notre  passage,  tout 
était  vert  et  Henri  autour  de  cette  ville  bénie. 

A  peine  descendus  chez  les  bons  pères  iVanciscains, 
noli-e  premii're  visite  fut  pour  le  beau  sanctuaire  bâti  sur 
remplacement  de  la  demeure  du  Sauveur.  Puis  nous 
nous  rendîmes  au  couvent  des  saintes  lilles  de  Nazareth, 
i'^lles  sont  dix,  dont  quatre  Françaises  et  six  Maronites; 
elles  ont  deux  (;ents  élèves  externes  de  toutes  religions, 
et  vingt-cinq  orphelines.  (Iràce  à  leurs  anciennes  élèves, 
il  existe  dans  cette  ville  une  confrérie  des  Mi-res  chré- 
tiennes qui  eonqde  deux  cents  mères  de  famille,  et  une 
congrégation  des  Enfants  de  Marie,  réunissant  cent  ciu- 
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quarito  jeuiu^s  lilles.  J.cs  bons  pèros  franciscains  ont 
aussi  une  ccole  do  cent  cinquante  enfants. 
^  De  Nazareth  j'allai  au  mont  Carmel,  on  passant  par 
Chefa-Amor,  gros  village  de  trois  mille  cinq  cents  Ames, 
où  les  dames  de  Nazareth  possèdent  une  école  do  cent 
trente  élèves  grecques,  maronites,  druses  et  musulmanes, 
vivant  toutes  en  très-honne  intelligence,  comme  il  nous 
fut  facile  d'en  juger  en  les  voyant  jouer  ensemble. 
L'école  des  garçons  est  tenue  par  un  prêtre  grec-uni. 

A  I\haï[)ha,  (pie  nous  ne  finies  «pie  traverser  existe 
U!ie  école;  lenue  par  les  ]\\{.  PP.  rarmes  déchaussés,  et 
un  orphelinal  avec  éeole  dirigés  par  les  sumh's  de  Naza- 
reth. 

Jl  en  fut  de  mémo  pour  l'école  des  pères  franciscains 
do  Saint-Jean-d'Acre;  et  à  Tyr  le  temps  nous  manqua 
également  pour  voir  l'école  des  jeunes  filles  des  sœurs 
indigènes  et  celle  des  pères  franciscains. 

Plus  heureux  h  Sidon,  nous  nous  rendîmes  successi- 
vement chez  les  pères  jésuites,  dont  l'école,  fondée  en 
18o"),  compte  une  centaine  d'élèves,  chez  les  pères  fran- 
ciscoiins,  qui  en  ont  cinquante,  et  aussi  chez  les  sœurs  de 
l'Apparition  de  Saint-Joseph;  leur  pensionnat  et  leur 
école  réunisse-f  deux  cent  vingt-cinq  jeunes  tilles,  dont 
vingt-cinq  orphelines. 

Mais  le  temps  me  presse  et  je  crains  de  vous  fatiguer 
en  continuant  à  vous  énumérer  tous  les  établissements 
d'éducation  que  j'ai  rencontrés  et  visités;  je  passerai 
rapidement  sur  ceux  de  Beyrouth  et  des  autres  localités 
où  je  ne  vous  ai  pas  conduits  encore. 

^  lieyrouth  est  de  tout  l'Orient  la  ville  la  mieux  pourvue 
d'établissements  d'éducation;  là  nos  religieux  et  nos 
sœurs  font  des  prodiges  de  charité  et  de  dévouement,  et 
Dieu  permet  que  la  seinence  qu'ils  répandent  à  pleines 
mains  produise  une  récolte  abondante. 
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Lo  collège  maronite  do  Mgr  i)ol)s,  le  collège  palriar- 
cal  des  grecs-unis,  la  splendide  université  de  Saint- 
Joseph  ,  dirigée  par  les  pères  de  la  compagnie  de 
Jésus,  le  beau  pensionnat  des  dames  de  Nazareth,  voilà 
pour  l'instruction  supérieure,  encore  faut-il  y  ajouter 
dans  les  environs  le  beau  collège  des  lazaristes  d"An- 
loura. 

La  maison  de  Saint-Charles,  avec  ses  trois  cents 
orphelines,  la  création  et  la  gloire  de  l'univrc  des  Mcoles 
d'Orient,  ipii  va  s'augmenter  d'un  orplielinat  de  garçons; 
la  maison  de  la  Miséricorde,  que  dirige  depuis  plus  de 
trente  années  la  bonne  et  vénérée  so;ur  (lelas,  avec  les 
nomhnMises  succursales  (jui  s'y  rattacheul  ;  les  écoles  des 
sœurs  de  Saint-Joseph;  celles  des  Maronites  d"  MgrDebs; 
voilà  pour  l'instruction  et  lis  salut  des  masses. 

De  IJeyrouth  je  fus  à  Damas,  et  là  encore  je  retrouvai 
nos  u'uvres  en  pleine  activité.  Arrivé  tard  le  soir,  je  fus 
tout  étonné  de  trouver  à  mon  réveil,  le  lendemain  matin, 
le  président  du  conseil  particulier  des  conférences  de 
cette  ville,  qui,  ayant  appris  l'arrivée  de  quelques  mem- 
bres de  la  caravane  française,  venait  se  mettre  à  notre 
disposition  pour  nous  guider  et  nous  faire  visiter  la  ville 
pendant  le  temps  que  nous  y  passerions.  11  y  mit  tant 
d'insistance  que  nous  avons  accepté,  et,  grâce  à  son 
obligeance,  nous  vîmes  bien  et  vite  cette  ville  si  intéres- 
.sante  pour  les  étrangers.  Il  nous  engagea  à  nous  rendre 
à  la  séance  d'une  de  nos  conférences;  nous  étions  cinq 
nuMid)res  des  conférences  de  France,  et  après  la  réunion, 
il  nous  retint  chez  lui  à  passer  le  reste  de  la  soirée.  Sa 
famille,  dont  tous  les  membres  parlent  français,  nous 
re(:ut  comme  des  parents  et  des  amis;  il  faut  avoir  usé 
de  l'hospitalité  de  l'Orient  pour  savoir  combien  elle  est 
bonne  et  gracieuse;  M.  Zayat  est  un  grec-uni.  Les  con- 
férences de  Damas  sont  au  nombre  de  cpiatre  et  comptent 
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quatre  cent  quarante  membres,  actifs  et  honoraires,  visi- 
tant cent  cinquante-trois  familles. 

A  Damas,  les  lazaristes  ont  des  ^icoles  florissantes 
réunissant  deux  cent  trente  enfants;  les  sœurs  du  pays, 
établies  par  les  prres  jésuites,  en  ont  cent  vingt,  et  les 
sœurs  de  Saint-Yincent-de-Paul  en  comptent  six  cents; 
à  leur  école  et  à  leur  ouvroir  se  pressent  les  jeunes  filles 
de  toute  religion,  de  toute  race  et  de  toute  couleur.  Les 
grecs,  les  maronites,  les  pères  de  Terre -Sainte,  ont 
aussi  des  communautés.  Tous  les  catholiques  se  font 
remarquer  par  leur  zèle  et  leur  régularité. 

A  mon  retour  de  Damas  à  Heyrouth,  je  passai  à  Zaleh, 
Vumi  des  plus  jolies  villes  du  J.ihan,  mais  je  n'y  suis 
resié  qu'une  heure,  juste  le  temps  de  visiter  le  magnifique 
collège  des  pi>res  jésuites. 

De  Jîeyrouth  à  Smyrne  je  n'ai  vu  qu'un  seul  établisse- 
ment scolaire,  celui  des  sauirs  de;  Saint-Yincent-de-Paui 
de  Tripoli,  ('es  bonnes  steurs.  isolées  dans  un  monde 
où  manque  presqiui  complètement  l'éli-ment  européen, 
rl^ndent  d'immenses  services  à  cette  poiiulalion.  ]»our  la 
jdus  grande  portion  musulmane  et  schisniatique.  Elles 
(lUt  trois  ccnis  élèves  exh^rnes  et  quarante  orphelines, 
pensionnaires  gratuites,  et  en  jilus  vingt  pensionnaires 
payantes.  Une  classe  ouverte  aux  petites  montagnardes 
(jui  passent  l'hiver  à  Tripoli  compte  plus  de  cent  tnïute 
enfants,  dont  une  centaine  sont  nourries  à  l'école.  Les 
bonnes  s(eiu-s  construisent  en  ce  moment  unci  filature  de 
soie  qui  ieiu'  permettra  de  donner  de  l'ouvrage  à  leurs 
orphelines,  et  d'en  nuM^oir  un  plus  grand  nombre. 

A  notre  premier  passage  à  Smyrne  nous  fîmes  une 
premii'i'e  visite  aux  sceiirs  de  Saint-Vincent,  (pii  nous 
r>nf  fait  voir  leur  école  contenant  trois  cent  cin(|uanle 
i',.Fan!s;  mais  nous  eùmt's  le  regret  de  ne  ])Ouvoir  visi- 
ter  leur    maison  de   Saint-Joseph,    où   sont   employés 
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soixaiilo-dix  orpholins  aux  travaux  dos  champs  ou  du 
jardiuaj^o.  Jo  n'ai  pu  non  plus  visiter  les  établissements 
des  frères  des  KcoKîs  chrétiennes,  réunissant  jdus  do. 
cinq  cents  enfants,  et  le  collèg'e  de  la  Propaj^^andc,  liripé 
par  les  lazaristes,  comptant  soixante-quinze  éli'ves.  Il 
iw  me  fut  pas  possible  non  plus  d(i  me  rendre  à  Ihôpital 
français,  desservi  par  les  Sd'urs  de  Saint-Vincenl-de- 
Paul ,  et  où  se  Irouvaicnt  encore  une  ({uarantaine  des 
victimes  des  tremblements  do  terre  do  Chio. 

A  Conslantinoplo  j'ai  pu  voir,  avec  M.  le  do«'t(!ur 
Uauchez,  l'hupital  français  de  l'éra,  tenu  par  les  sœurs 
de  Saint- Vincent-de-l*aul  ;  la  vénérée  supérieure  le 
dirif^e  depuis  trente-six  ans,  et  la  tenue  de  celte  maison 
ne  laisse  rien  à  désirer;  mais  les  constructions  sont 
vieilles,  mal  distribuées;  l'emplacement  est  beau  et 
vaste,  et  on  pourrait  y  construire  un  bol  établissement. 
Une  école  réunissant  quatre  cents  jeunes  lillos  est  jointe 
à  cet  hôpital;  mais  elle  est  aussi  mal  distribuée  et  les 
bâtiments  on  aussi  mauvais  état.  11  est  bien  à  désirer 
(|ue  le  f;ouvornoment  français  rase  hî  tout  et  recon- 
struisit hôpital  et  école  comme  ceux  qu'ont  élevés  les 
Anf;lais,  les  Russes  et  les  Allemands. 

Les  écoles  des  sœurs  de  Saint-Vincent  à  Clonslantinojde 
c(miptent  onze  cents  enfants;  les  frères  des  Iv'olcs  chré- 
tiennes en  ont  cinq  cent  cinquante-cinq;  le  collège  des 
lazaristes  a  quatre-vingts  jeunes  gens  et  celui  des  pères 
jésuites  cent  cinquante.  Malheureusement  il  y  a  proba- 
blement bien  d'autres  établissements  que  je  ne  connais 
pas;  il  existe,  entre  autres,  sur  la  route  qui  conduit  de 
(lonstantinople  aux  Eaux-Douces  d'Europe,  un  second 
hôpital,  dirigé  par  les  suiurs  de  Saint-Yincent-de-Paul, 
et  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'aller  voir. 

En  revenant  de  Constanlinople  en  France,  je  me 
suis  arrêté  quelques  jours  à  Athènes;  je  n'y  ai  rencontré 
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qii'iiiin  seiiln  éroie.  tomie  pai"  nos  soMirs  J(»  Saiiil- 
,fosopli-(lo-l'Apparili()ii;  l'inloléranoo  du  f;oiivernemeiit 
m'cr  nuit  l>oaii('oiip  au  il(W(dopp(MTiont  do  leur  nMivre, 
ainsi  qiio  le  petit  nombre  des  eatholiciiies,  on  en  compte 
quatre  mille  à  peine;  j'i  Athènes,  malgré  ces  obstacles, 
quarante  pensionnaires  payantes  et  cent  cinquante  en- 
fants pauvres  suivent  les  cours  de  l'école;  ni  les  frères 
des  Kcoles  chrétiennes,  ni  aucune  de  nos  autres  congré- 
i;ations  enseignantes  n'ont  d'école  de  {^ar(;ons  à  Athènes 
ni  au  Pirée.  t 

En  voyant  à  l'uMivre  les  reli^^ieuses  et  les  reli^neux 
français,  le  c(rur  s'écrie  :  Vive  la  Franciî!  et  l'âme  espère 
que  l'on  écrira  encore  :  Cn'st.d  Dpi  par  i^raiicos. 

Peut-être  trouvera-t-on  cette  expression  bien  solen- 
nelle appliquée  aux  elforts  de  quelques  humbles  ser- 
vantes de  Dieu,  de  ([uelques  pauvres  religieux  qui  tous 
sont  bien  loin  d(^  croire  qu'ils  font  rien  d'héroïque  en 
sacrilianl  tout,  posilitui,  famille,  patrie,  pour  gagner 
quelques  âmes  à  Dieu,  ('/est  qu'on  ne  sait  pas  que  b'ur 
sacrifice  n'est  pas  d'un  jour  siudement,  mais  de  toute 
leur  vie.  J'ai  rencontré  à  Alexandrie,  à  Heyrouth,  à 
Damas,  à  Conslantinople,  des  friîres  et  des  sœurs  qui 
depuis  plus  de  vingt,  de  trente  années,  n'ont  pas  revu 
la  France,  qui  ne  la  reveriont  probablement  jamais,  et 
qui,  durant  tout  ce  temps,  ont  supporté  sans  se  plaindre, 
courageusement,  joyeusement,  les  privations,  les  mala- 
dies causées  par  le  climat,  les  persécutions  et  les  mas- 
sacres qui,  comme  en  1860,  ont  amené  la  mort  d'un 
grand  nombre  d'entre  eux.  Aussi  Dieu  récompense-l-il 
leurs  ellorts,  et  ce  n'est  pas  quelques  centaines,  mais 
près  de  quarante  mille  enfants  que  cette  armée  pacifique 
élève  annuellement  dans  l'amour  de  Dieu  et  de  la 
France. 

Si  jamais  l'Orient  doit  être  régénéré,  il  le  sera  par 
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nos  (M'oles;  ol  pour  conrlwr'o,  jo  vous  dirai  on  vous 
(jnillant  If  mol.  {\o  Fuad-l'aclia  à  un  (l«;  nos  consuls  dr 
Syrie,  après  les  évôiuîmonls  (le  ISOO  :  «  Jo  ne  crains 
pas  les  quarante  mille  haïonnelles  qu(!  vous  avez  à 
Damas.  Je  crains  les  soixante  robes  que  voilà.  »  Il  lui 
montrait  des  jésuitc^s,  d(!s  lazaristes  et  des  franciscains. 
((  Pourquoi?  lui  demanda  le  consul.  —  Parce  que  ces 
soixante  robes  font  germer  la  France  dans  ce  pays.  » 

Va  poiM"  \tfns  remercier,  Messieurs,  d'avoir  bien  voulu 
mo  prcler  votre  attention,  je  vous  souhaite  le  désir  et  la 
possibilitc  d'accomjdir  le  pèlerinage  de  ces  contrées 
sanctiiiées  par  la  vie  et  la  mort  de  Notre-Seigneur 
Jésus-(ihrist.  f/àme  en  ressent  une  impression  inelVa- 
(•able,  qui  fait  oublier  toute  fatigue  et  dont  elle  bénit 
Dieu  à  jamais. 

Nota.  — J'ai  oublié,  ii  mon  grand  l't^grel,  de  mentiug- 
ner  (jue  dans  les  élablissement?s  dirigés  par  les  pères 
franciscains  et  par  b^s  sœurs  de  Saint  -  Vincent  ,  et 
aussi  dans  bon  nombre  de  ceux  fondés  par  les  autres 
ordres  catholiques  on  Orient,  il  existe  des  dis])ensaires 
qui,  chaque  jour,  donnent  des  consullalions,  distribuent 
des  médicaments  et  })ansent  les  plaies,  le  tout  gratuite- 
ment, ainsi  que  j'ai  pu  non -seulement  le  voir,  mais 
l'expérimenter  moi-mém"  à  Jérusalem  el  à  Damas. 


i.Mi'H.  l'Ail.  uiiLSitr./..  "i,  li.  i>\-:  i.ici;.  roriis. 


